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 BOURGOGNE
FAIRE PEUPLE

PRELIMINAIRES

Raymond BARONI (CD 21) :  pour faire cet exposé, j’ai  utilisé les différents moyens mis à notre disposition par l’ACO et la Mission ouvrière.

Je cite mes sources :

· La charte des fondements de l’ACO,

· Le texte de la Résolution « Faire peuple » votée à la rencontre nationale de Grenoble en mai 2006,

· Les articles de Repères parus depuis septembre 2005 jusqu’à aujourd’hui,

· La revue de la mission ouvrière : La Foi d’un Peuple, numéro de septembre 2006 : un article fort intéressant de Marcel ANNEQUIN au week-end des religieuses en monde ouvrier de l’Ile de France,

· Un topo d’Alain LE SAUX, aumônier national ACO, à une assemblée générale des comités de secteurs d’Ile de France en décembre 2006 (internet site ACO),

· Une étude de Jean Louis SOULETIE, théologien catholique,

· Les Cahiers de l’atelier de septembre 1997 : article de Bernard MERCIER, théologien et aumônier ACO à Angers.

Comme le conseillait l’équipe nationale s’adressant aux responsables régionaux et diocésains pour préparer ces journées régionales :

« Ce n’est pas une nécessité de chercher un intervenant extérieur au mouvement (présentant l’avantage d’un regard neuf sur nos questionnements, mais parfois en total décalage car n’étant pas précisément au fait de nos travaux) ou une personne ayant des compétences spécifiques car cet apport peut être fait à l’aide des différents moyens du mouvement ».

C’est le choix qu’a fait l’équipe régionale de Bourgogne en me demandant de faire cet exposé :

· Je ne suis ni intervenant extérieur,

· Je n’ai pas de compétences spécifiques.

· Je suis membre de l’ACO de Côte d’Or depuis plus de 30 ans, j’ai été au comité diocésain et à la région,

· Je suis marié à Elisabeth qui est ici. Nous avons 3 enfants et 2 petits-enfants,

· Je suis membre de la CFDT retraité,

· J’étais éducateur dans un centre d’hébergement et de réinsertion sociale ; militant CFDT au syndicat santé,

· Militant aussi dans une association  « Vivre Talant » qui présentait une liste de gauche aux municipales… (on a perdu !).

Voici le plan de mon exposé :

Introduction : origine de cette résolution

A / Faire peuple dans le Monde ouvrier du 21ème siècle.

B / Faire peuple dans l’ACO du 21ème siècle.

C / La mission du mouvement repose sur celle du Christ.

D / La mission des 12 et de l’Eglise.

E / Les moyens du mouvement et faire peuple

Conclusion – l’Espérance.

INTRODUCTION

En mai 2006, à Grenoble, c’était la 19ème Rencontre Nationale de l’ACO. Beaucoup parmi vous étaient présents à cette rencontre.

Deux résolutions ont été votées et adoptées afin d’orienter la vie du mouvement pendant les 4 ans :

· Faire peuple.

· En mouvement ensemble.

La résolution qui nous rassemble aujourd’hui, est la première : Faire peuple.

Depuis la rencontre nationale de 2006 et jusqu’en juin 2008, il nous est demandé d’en faire une priorité.

Je voudrais vous montrer toute l’importance de cette résolution :

· L’importance toute particulière pour le monde ouvrier.

· L’importance capitale aussi pour l’ACO

· pour nous motiver à nouveau si nécessaire jusque fin juin, mais aussi après, car cette résolution demeure une constante,

· réorienter nos efforts dans cette direction.

En effet, la Mission de l’ACO n’a pas changé.

On lit dans la charte des fondements :

« Avec le MMTC dont elle est membre, l’ACO croit que tous les travailleurs du Monde, en activité ou non, sont appelés à être partenaire et à former un même peuple.

Former un même peuple = Faire Peuple ».

A - FAIRE PEUPLE dans le MONDE OUVRIER du 21ème siècle.

I - Le Monde Ouvrier du 21ème siècle a changé.
Il évolue sans cesse, comme tout évolue autour de nous. Il n’est plus le même en tout cas, qu’à la création de l’ACO en 1950. Voici quelques caractéristiques de ces changements :

a - un monde ouvrier éclaté
· Les statuts des salariés ont volé en éclats.

· Au nom de la flexi-sécurité, les parcours professionnels peuvent être complètement désarticulés (il y a plus de flexi que de sécurité pour le salarié).

· Les atteintes au droit du travail sont constantes. Les horaires, le temps de travail, les congés, la déréglementation est permanente. 

· Le chômage de masse accentue la cassure entre ceux qui ont un emploi et les autres. Cassure aussi avec la multiplication des emplois précaires : CDD, contrat de projet, CNE et CPE.

· Les solidarités collectives acquises par les générations précédentes ont volé en éclats. Le taux de syndicalisation est depuis des années à la baisse (8% ( 5% dans le privé).

En conclusion (Marcel Annequin)

« le capitalisme, dans sa phase ultra libérale est comme une bombe à fragmentation. Ses retombées dans la vie concrète la fractionnent. Les vies volent en morceaux. Cela s’accompagne d’une entreprise de désymbolisation de la société toute entière (envers du mot symbole ; faire tenir ensemble).

Cette désymbolisation de la société prend 3 formes :

Une forme vénale : l’homme réduit à une marchandise. Tout s’achète et tout se vend, même la santé, l’art, la culture, la religion (les églises évangéliques américaines : 750 prédicateurs en France).

Une forme intergénérationnelle : difficulté pour les jeunes de faire des projets de vie. Nous sommes dans un monde de la communication : le transport d’une information dans l’espace.  La transmission c’est le transport de la communication dans le temps. Or, plu il y a de communication, moins il y a de transmission.

Une forme nihiliste : « je suis nul, je ne sais pas me vendre (racailles, voyous – Sarkozy). A l’inverse : respect, dignité !! »

b - L’Individu, le sujet, la subjectivité reviennent au 1er plan.

Jadis, on était dans  un « nous » qui nous enserrait de toute part.

· Il fallait du temps et beaucoup de caractère pour arriver à se libérer de l’environnement des traditions, du regard des autres et à dire « je ».

· Aujourd’hui, c’est l’individu, la personne qui est première. Nous avons beaucoup de difficultés à dire « nous ».

Cela peut être positif jusqu’à un certain niveau : il est bon de s’affranchir des carcans qui nous pèsent quelquefois. Mais poussé à l’extrême, l’autre devient un concurrent, un inconnu qui peut être un danger pour moi.

Ce qui amène une société individualiste et désarticulée. Nous sommes entrés dans l’ère du « citoyen errant », de « l’appartenance allégée » : c’est la crise durable du collectif et de l’appartenance…

c - l’engagement est en crise
L’engagement tel que nous avons pu le connaître, sur le long terme, n’est plus tellement d’actualité. Il prend des formes autres, différentes… Il est ponctuel souvent, diversifié, changeant. En fait, l’engagement tel que nous l’avons connu existe encore, mais il cohabite avec ces nouvelles formes d’engagement plus ponctuelles, limitées dans le temps. Ce qui cause quelquefois des problèmes dans les associations, les syndicats, les partis politiques qui ont la prétention de travailler dans la durée. 

Frédérique JACQUET : La douce BANLIEUE

Gérard MORDILLAT :

« « le peuple » n’existe plus depuis longtemps et aujourd’hui, les ouvriers, à leur tour, ont perdu leur nom et leur voix. Le vocabulaire commun, en effet, continue à gommer l’ouvrier du paysage social. Là où il y avait des « ouvriers », il y a maintenant « des jeunes issus de l’immigration » , des « immigrés », des précaires » , des chômeurs », et des « SDF ». On oppose ainsi, dans une coupure irréductible, un passé, soi-disant dépassé, à un présent rendu désespérant. Là où il y avait un monde ouvrier conquérant porté par ses utopies, il y a maintenant toute une kyrielle de catégories d’assistés. D’assistés qui n’ont qu’un seul droit, se taire, puisqu’on veut bien s’occuper d’eux. Les catégories nouvelles, insidieusement, sont intériorisées par tous. » (Les cahiers de l’Atelier n°510,P.55)

« Dans ce type de société, explique Jean Louis SOULETIE, la manière de faire peuple change. Nous ne sommes plus comme un peuple en exode dont les membres, réunis par la décision commune d’aller vers un ailleurs, unissent leurs efforts pour atteindre le but qu’ils se sont fixés. Nous sommes comme un peuple en exil, dont les membres disséminés doivent trouver les moyens de se retrouver, de se rassembler, en construisant des réseaux et en bâtissant des ponts sur de larges abysses. »

II - Faire peuple dans ce contexte
a - une action à mener
On dit bien : faire peuple. Si le peuple est à faire, c’est qu’il n’est pas fait ; ou du moins pas pleinement réalisé, tant s’en faut !

En même temps, quand nous disons avec l’ACO notre volonté de « faire peuple », nous affirmons que c’est souhaitable, et possible même.

Il est vrai que cela va à l’encontre de la pensée dominante et de l’air du temps.

« L’ACO relève le défi d’aller à la rencontre de l’autre, y compris de manière volontariste » (texte de la résolution).

b) Dénoncer ce qui atteint la dignité de l’homme et brise les solidarités…
Etre prêt à bondir, quand on sent que l’homme n’est pas respecté, est bafoué dans sa dignité… Etre comme des veilleurs. Il y a des personnes en monde ouvrier qui ont à cet égard un flair particulier.

c) Apporter une attention particulière aux acteurs de solidarité
Nous avons tous dans nos quartiers, dans nos boîtes, dans nos relations, des personnes toujours prêtes à se porter au secours des autres, à créer des liens (comme Noël et Chantal qui habitent sur notre place, toujours prêts à rendre service).

d) Etre attentif aux évènements, aux réalités ouvrières, aux lieux où se construisent les solidarités

Exemple : on sort d’une campagne électorale. C’est un temps fort de solidarité. Il y a la constitution de programmes, une équipe, des démarches multiples… on se retrouve dans l’opposition est-ce fini pour autant ?

(ex. : notre place Jean Moulin : tous les ans : fête de la place. Départ en retraite. Notre 
avis sur les aménagement de la place).

e - Nous reconnaître humainement égaux.
La dignité d’une personne ne vient pas de son statut, de son niveau de ses responsabilités dans l’entreprise, de ses moyens financiers : elle est inhérente à la personne humaine.

f - Ne pas vouloir que tout le monde soit identique
Différence entre un peuple et un tas de cailloux :

· ne pas opposer les différences dans une société où la peur prend souvent le dessus sur la confiance.

· croire que la diversité nous appelle à accueillir l’autre tel qu’il est, faire que chacun existe, soit reconnu, et entendu. Spécialement les personnes en grande difficulté (Alain et son témoignage « Rencontre de l’Espoir »).

· contribuer à relier des catégories dispersées. Des luttes récentes - rejet du CPE, la lutte contre les expulsions des familles sans papier - nous appellent à dire notre espérance dans un peuple qui se retrouve au delà des générations, des nationalités.

· permettre par la rencontre de l’autre, par la parole exprimée librement, par l’action collective, si petite soit-elle, de se forger  ou de retrouver un sentiment d’appartenance, une identité.

· inciter ceux que l’on rencontre à rejoindre les organisations syndicales, politiques ou associatives en monde ouvrier. Malgré leur défaut, leur faiblesse numérique, on a encore rien fait de mieux pour aider les travailleurs à vivre une vraie solidarité dans toutes les dimensions (expériences de Mâcon).

· s’ouvrir à d’autres nationalités, d’autres cultures.

B - FAIRE PEUPLE dans l’ACO du 21ème Siècle.
I - Il n’y a pas de coupure avec ce qui a été dit avant.
 « La mission de l’ACO consiste à proposer, dans le même élan une vie engagée et une vie de foi.

Engagement dans la vie ouvrière et sociale et Foi dans le dynamisme du Christ ressuscité, s’accordent intimement. (charte des fondements)

Marcel ANNEQUIN dit cela fort bien.

« Si c’est important pour le peuple, c’est important pour Dieu.

En régime d’incarnation, la réalité humaine est le lieu où Dieu habite. C’est là qu’il nous rencontre et qu’il nous parle.

Les gens sont les mots avec lesquels Dieu raconte son histoire ».

II - Dans l’ ACO, nous avons aussi à faire peuple.
Nous avons des situations professionnelles différentes, des engagements différents, des situations familiales différentes, des chemins de Foi différents, des âges (pas assez) différents.

« Les membres de l’ACO sont appelés à s’accueillir dans une grande diversité de situations, d’expériences humaines, spirituelles, des choix de vie » (charte des fondements).
Il faut gérer la diversité du mouvement comme une richesse et en témoigner à l’extérieur, dans un monde ou au contraire les risques de repli identitaire sont importants

III - Faire en sorte que ce tissu humain ne se désagrège pas d’avantage, au travail, dans le quartier, dans les lieux de vie.
· Valoriser toute forme d’engagement (exemple les yeux à  Elsa  dans notre quartier : l’objectif est de partir de ce qui existe pour aller le plus loin possible…)
· Faire naître des solidarités.

IV - Faire en sorte que s’éveille ou se maintienne une espérance.
Il y a beaucoup de désenchantement sur l’action des syndicats, des partis politiques. Ne joignons pas nos lamentations au concert des critiques du genre «  tous pourris ». Luttons contre l’individualisme, le fatalisme, la méfiance, le rejet de l’autre, et, bien sûr, toute forme de répression syndicale.

V - Veiller à ce que l’Eglise en Monde Ouvrier se construise,
par la foi qui nous rend responsable les uns des autres, faire vivre une église où l’un a en charge l’autre.

C’est  vrai, au sein de notre mouvement l’ACO. C’est vrai aussi, au delà de notre mouvement, vers la JOC, l’ACE, dans le collectif mission ouvrière.

(ex : - la rencontre à Dijon autour de l’aumônier national JOC, de la permanente nationale, pour accompagner la JOC renaissante).

        - l’idée d’une Mission ouvrière locale sur Quetigny, Neuilly, Longvic. Il y a déjà 2 missions ouvrières en Côte d’Or (Talant – Chenôve).

VI - Avoir le souci d’initier à la vie chrétienne et à la vie ouvrière.
Le rôle d’initiation à la vie ouvrière est nouveau dans le mouvement. Rappelez-vous le temps ou l’ACO regroupait uniquement des « engagés ».

Aujourd’hui, on a dans l’ACO des personnes qui ne connaissent pas l’action collective.

La Résolution nous dit :

« Eveiller et éduquer à la solidarité et à l’engagement, ou encore, inciter tous ceux qu’elle rassemble à rejoindre les organisations et associations du Monde Ouvrier ».

La charte :

« Le rôle éducatif de l’ACO est le fruit de cette double fidélité. L’ACO veut permettre une initiation à la foi chrétienne et une implication dans la vie citoyenne. Elle donne goût aux connaissances et aux analyses renvoyant en particulier aux organisations ouvrières. Elle donne également goût à l’approfondissement de la Foi ».

C - LA MISSION DU MOUVEMENT SE FONDE, REPOSE SUR CELLE DU CHRIST
« L’ACO, mouvement de laïcs fonde sa mission sur celle du Christ et de toute l’Eglise : accueillir et annoncer la Bonne Nouvelle du royaume de Dieu » (charte).

I - Sa mission, Jésus la décrit lui-même
Lors de sa venue à Nazareth, quand il commente le texte d’Isaïe qu’il vient de lire !

« On lui donna le livre du prophète Isaïe, et en le déroulant, il trouva le passage où il est écrit :  l’Esprit du Seigneur est sur moi parce qu’il m’a conféré l’onction pour annoncer la Bonne Nouvelle aux pauvres. Il m’a envoyé proclamer aux captifs la libération et aux aveugles le retour à la vue, renvoyer les opprimés en liberté, proclamer une année d’accueil par le Seigneur.

Il roula le livre, le rendit au servant et s’assit ; tous dans la synagogue avaient les yeux fixés sur lui. Alors il commença à leur dire : aujourd’hui, cette écriture est accomplie pour vous qui l’entendez. » 

A Jean Baptiste qui s’inquiétait de savoir s’il était le messie, Jésus fait dire :

« Allez rapporter à Jean ce que vous avez vu et entendu : les aveugles retrouvent la vue, les boiteux marchent droit, les lépreux sont purifiés et les sourds entendent, les morts ressuscitent, la Bonne Nouvelle est annoncée aux pauvres… » (Luc 7/22)

II – Les guérisons et les exorcismes (chasser les démons)
sont dans les Evangiles, le signe de l’avènement du règne de Dieu qui s’est fait proche de nous dans la personne de Jésus…

La réintégration de l’exclu est un souci de Jésus : là ou les  sages d’Israël cherchent la sainteté du peuple par l’exclusion, Jésus la propose par la purification, et la réintégration des lépreux, des pécheurs, des collecteurs d’impôts, de tous ceux qui, à cause de leur situation, n’avaient plus leur place dans le peuple.

Il serait intéressant de relire beaucoup de passages de l’Evangile sous cet angle là :

· la guérison du lépreux : Marc 1/40.

La lèpre, maladie par excellence au temps de Jésus. Les lépreux vivaient à part, en dehors. Leur maladie était signe du péché.

« un lépreux s’approche de lui. Pris de pitié, Jésus étendit la main et le toucha la lèpre le quitta. Va te montrer au prêtre et offre pour ta purification ce que Moïse a prescrit ».

Jésus par son geste nie que la maladie soit causée par le péché. Il renvoie le malade guéri au prêtre pour qu’il soit réintégré dans la communauté religieuse.

· Zachée : Luc 19/1

Zachée collecte l’impôt pour l’occupant romain. Il est regardé de travers, comme un collaborateur.

« Zachée, descend vite, il me faut aujourd’hui demeurer dans ta maison ».

En faisant cela, Jésus lui montre du respect, et lui redonne de la dignité.

· Parabole de l’enfant prodigue : Luc 15/11

Le fis prodigue partit pour un pays lointain, il quitte sa famille, son pays, ses solidarités.

Au retour : vite apportez la plus belle robe, mettez-lui un anneau au doigt ; mon fils était mort et il est revenu à la vie… il était perdu et il est retrouvé.

D – LA MISSION DES DOUZE ET DE L’EGLISE.
La mission qu’il confie aux douze apôtres, c’est la sienne :

« ayant réuni les douze, il leur donna puissance et autorité sur tous les démons et il leur donna de guérir les maladies. Il les envoya proclamer le Règne de Dieu et faire des guérisons » (Luc 9/1-2)

Après la résurrection, il leur dira de nouveau :

« Comme le Père m’a envoyé, à mon tour, je vous envoie » (Jean 20/21)

« Envoyée par Dieu aux nations pour être « le sacrement universel du salut », nous rappelle le Concile, l’Eglise en vertu des exigences intimes de sa propre catholicité et obéissant au commandement de son fondateur est tendue de tout son effort vers la prédication de l’Evangile à tous les hommes…

Mais dans l’ordre actuel des choses, dont découlent de nouvelles conditions pour l’humanité, l’Eglise, sel de la terre et lumière du monde, est appelée de façon plus pressante à sauver et à rénover toute créature, afin que tout soit restauré dans le Christ et qu’en lui les Hommes constituent une seule famille et un seul peuple.(Ad Gentes n°1)

Toujours le Concile « cette mission (celle de l’Eglise) continue et déploie au cours de l’histoire la mission du Christ lui-même, qui fut envoyé pour annoncer aux pauvres la Bonne Nouvelle ; c’est donc par la même voie qu’a suivie le Christ lui-même que, sous la poussée de l’Esprit du Christ, l’Eglise doit marcher, c’est à dire par la voie de la pauvreté… » (Ad Gentes n°5)

Jean-Louis Souletie disait aux diacres en milieu populaire, lors de leur rencontre nationale : 

« l’Eglise n’est Eglise du Christ que si elle sert l’Humanité dans sa croissance. ».

Même chose pour l’ACO !

A la suite des disciples de Jésus, nous sommes appelés pour être des « envoyés ». Notre mission, nous la vivons en faisant peuple. Chasser les démons, guérir les malades, n’est ce pas aujourd’hui lutter contre tout ce qui fragilise l’homme en l’isolant, l’individualisant ?

Oui, ce peuple, dont nous faisons partie, nous est confié par Dieu, et c’est lui qui nous envoie vers ce peuple, comme baptisés, pour qu’il devienne :


. peuple ouvrier


. et peuple de Dieu.

E - LES MOYENS du Mouvement et FAIRE PEUPLE
Il serait intéressant de reprendre un par un tous les moyens que l’ACO nous donne et de voir comment ils sont particulièrement adaptés à la résolution Faire peuple :

I - La carte ouvrière
Il serait bon de temps en temps de nous resituer devant la carte du département…

· Où sont les entreprises importantes.

· Où sont les salariés ?

· Où sont présents les membres du mouvement ?

· Quelles sont les personnes connues dans les entreprises…

Faire ce travail, c’est se resituer devant la mission, ce n’est pas de la sociologie. C’est se donner les moyens pour aller là où on n’est pas, rejoindre des travailleurs que nous avons de la peine à rejoindre. 

Cela n’est pas pour courir partout. C’est pour se donner des projets adaptés à nos possibilités.

II - La carte de relations
Elle permet de se rendre compte que nous avons des liens et des liens qui comptent.

C’est faire l’expérience que nous ne sommes pas si isolés que cela. 

Que faisons-nous de tous ces liens que nous avons tissé, depuis des années, et qui finissent par faire un nombre imposant ? En prendre conscience, prendre le temps de cultiver ces relations, n’est-ce pas là que commence faire peuple ?

III - Les Partages
C’est le lieu privilégié où l’on commence à  vivre de manière concrète le « faire peuple ». On se rassemble entre personnes concernées par un événement, une situation, un problème particulier. On invite des copains et copines à s’exprimer, à dire ce qu’ils ne peuvent pas dire ailleurs : leur conviction, leur déception, leur espérance, leur foi aussi.

Là on vit vraiment une expérience unique d’être en peuple :



. peuple ouvrier



. peuple de Dieu en marche.

IV - La révision de Vie
Attention, la Révision de Vie n’est pas une petite rencontre gentille où l’on vient se raconter les petits potins du mois écoulé, ou ses états d’âme…

La révision de vie est centrale dans le mouvement.

Elle est le retour de mission des disciples du Christ, qui se retrouvent pour partager avec lui tout ce qu’ils ont vu, et entendu… Porteurs d’humanité !!

C’est aussi le lieu où ils reçoivent cette mission qui les renvoie à nouveau, plus lucides, plus déterminés, plus croyants, vers ce peuple qui leur est confié.

CONCLUSION – L’ESPERANCE

Il y a de quoi être écrasé par la tâche qui nous attend. Le chantier est immense et nous sommes si peu nombreux.

L’ACO, quand elle nous demande de faire peuple, nous demande de reprendre à notre compte la mission de Jésus, celle de l’Eglise. Rien que ça, comment ne pas être effrayés !

Il faut rester humble et regarder vers Jésus. 

Sa mission lui a apporté l’incompréhension, la suspicion, la mort. C’est l’échec apparent d’une vie, d’une oeuvre.

Et pourtant Jésus, mort et ressuscité (on est dans la semaine de Pâques), est devenu la pierre angulaire sur laquelle s’édifie le nouvel Israël, le nouveau peuple de Dieu.

Nos réussites sont timides, quelquefois inexistantes. Faire peuple, c’est déjà un peu réalisé, mais c’est surtout devant nous.

C’est une espérance.

L’espérance est inaugurale, elle n’est pas conclusive. C’est le fait de continuer à marcher ensemble qui compte, plus que le bout du chemin.

3 principes d’espérance :

· nos possibilités de métamorphose

· les potentialités humaines non actualisées

· l’improbable est possible

Extrait de la lettre pastorale

de Mgr Michel SABBAH, Patriarche latin de Jérusalem

1/03/2008

Ce texte que vient de me passer Gérard, aumônier National, dit de façon très pertinente l’espérance que nous devons garder au cœur malgré les difficultés et les résultats bien modestes dont nous sommes témoins.

La vocation chrétienne en Terre Sainte

Le petit nombre

Les chrétiens sont un petit nombre sur cette Terre Sainte et dans l’Eglise de Jérusalem. Cela n’est pas seulement la conséquence de circonstances historiques ou sociales. Cette réalité a un lien direct avec le mystère de Jésus sur cette terre. Il y a deux mille ans, Jésus vint ici, mais ses apôtres, ses disciples et les quelques fidèles qui crurent en lui ne formèrent qu’un petit nombre autour de lui. Aujourd’hui, deux mille ans après, Jésus reste dans la même situation de « non reconnu » sur sa terre, tandis que Jérusalem, ville de la Rédemption et source de paix pour le monde, n’a pas encore accueilli la Rédemption ni trouvé sa paix. Et dans cette situation, les chrétiens ne sont toujours qu’un petit nombre à être témoins de Jésus sur sa terre.


Etre petit sur cette terre, c’est donc tout simplement vivre comme Jésus vécut ici. Cela ne signifie pas avoir une vie diminuée, en marge, ou faite de craintes et de perplexité. Nous savons pourquoi nous sommes petits, et nous savons quelle place nous avons à prendre dans notre société et dans le monde. Incorporés au mystère de Jésus, nous restons auprès de lui au calvaire , forts et soutenus par l’espérance et la joie de la Résurrection à vivre et à partager avec tous. Le grain de sénevé est petit, nous dit Jésus, mais il grandit et devient un arbre, au point que « les oiseaux du ciel viennent s’abriter dans ses branches » (cf. Mt 13,31-32). Il en est de même du levain qui, en petite quantité, suffit à faire lever toute la pâte (cf. Mt 13,33).


Etre petit, voir en Jérusalem la ville de la Rédemption et de la pais pour le monde, et non pour elle-même, voilà ce qui détermine la vocation de tout chrétien sur cette terre sainte : vocation à être témoin, vocation à une vie difficile, aujourd’hui à cause du conflit politique, et demain parce que sa vie restera une lutte permanente pour être un sel savoureux, un levain utile, une lumière dans la société et une Rédemption qui s’accomplit, jour après jour, dans le mystère de Dieu.

Assemblée Régionale 
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